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Un Yenl ùe fronde, 
S'est levé cc malin; 
Je crois qu'il itronde, 
Contre? ...... . 

Une page d'histoire. 

Dix mille an~ annt. notre ère. C'I onze 
mille huit cent quatre-vingt deux ans 
avant ceux de la JhscoTTE, nn peuple 
d'Asie nageait dans la joie. 

Pendant une grossesse de treize mois, 
la souveraine du pays avait tenu l'opinion 
publique en haleine. On com rncn~ait, :'t 

désespérer quand, après un accoud1c­
ment, plus laborieux à coup sl!r que le 
personnel de trente-six rninistrres, on 
put enlin montrer le gosse à l'hC'ureux 
père et l'acconchem· Robert déclara que 
le rejeton était ràblé ct qu'il rendrait plus 
tard de fiers ,:;crYices à sa famille. 

Là-dessus . tous les parents déposèrent 
un fo rt baiser sur le front de l'accoucheur , 
puis ils se répandirent dans la ville pour 
annoncer la bonne nouvelle aux popula­
tions. 

Celles-ci . 011 le comprend , éta ient 'lans 
une anxiété protonde ; bien des citoyens 
(les céliba l ai~·cs surtoul' _a~raient volon­
tiers renonce aux douces JOies de la pater­
nité si ce sacri fice ef1t été nécessaire pour 
sauver les jours et les nuits de l'enfant 
r oyal. 

• * k 

H me faudrait la plume de Louis IIy­
mans pour décrire comme il c0nvicnt. la 
joie populai1·c qni éclata à la nouvelle de 
l'heureux éYènemcnt : jamais le Czar de 
toutes les n.us~jes lui-m1~mc, ne reçut de 
son ;:ieuplc un accueil aussi enthousiaste; 
c'était un délire. \'ictor flobcrt, qui avail 
présenté l'enfant au peuple, était dcwnu 
l'objet d'un véritahlc culte; les <lames 
s'arrachaient des mèches de ses cheveux 
blonds; .les gens tlu monde tenaient à hon­
neur de chiquer ses hnuts <19 cigares; on 
raconte même qu'un fanatique parvint à se 
proènrcr en corrompanl à prix cl'or trois 
apothicaires, le bout. d'un clysopompe dont 
Totor s'était serYi dans sa plus tendre 
jeunesse : cet acln1irn!t·u1· effrcné du héros 
dn jour - qui n'était autre que feu .Julien 
Warnant - fit de l'instrument en ques­
tion - sur Jc11uel Tolo1· aYait autrefois 
arrêté un œil hicn\'1~illant - lm tuyau de 
pipe de luxe. 

* 

Hélas! les joies humaines durent peu. 
Dès que les suffrages populaires !curent 

consacré sa royauté, l'enfanl d'apparence 
doucereuse de,·int 1111 bourreau . Il usa et 
abusa de rauloritc extraordinaire qu'on 
lui aYait accordée de confiance en le trou­
vant.si bon, si mocleslt' . 

Le peuple s'apeq~ut que les lois nou­
Yelles qno le j-eunc souverain :waiL fa it 
rnler, sous prétexte de progrès , étaient 
en réali té des lois ré:tctionnaires . Il vit 
que l'on aYaiL encore ajouté quelques gros 
barreaux aux fenèt.rrs des cachots dans 
lesquels on enfermait ceux qui ne pen­
saient pas comme le ~laître . ~aturellc­
ment, le peuple murmurait ; ma is lors­
que l'on entendait quelques plaintes , le 
prince, qui arnit fa iL décréter le vote à 
haute voix, sous pt'élcxtc que le vote 

secret était incompatible ayec la dignité 
do sec; sujets, disait : 

« Qni est-cc qui n'e~t pns content? Si 
q.ndqu·nn a à se plaindt'C do rnoi, qu'i l le 
déda1·0 à la face de tous, la tùtc haute 
comm" une des deux: perches, le cœm• 
dnit. comme un i ! » 

:\lais tout le monde saYait que Tc prince 
était. pu issant, et bien qu ïl promit de laisser 
pal'lc1· franchement ses sujets, ccnx-ci n'o­
saient rien dire de peur tl'arni1· à subir 
les \'Cxations du pr~n:.:c . Du reste, celui-ci 
était toujours sùr d'ètl'e appuyé par la 
majo1·ilé, parce qu'il arait eu soin de se 
réserver le &oit de dispenser du paîment 
des contl'ib11Lions, tous les {~lecteurs qui 
Yolaient pour lui ?· 

Un jour, dit-on, fatigué d'1\ll'C opprimé, 
le pru pic se réYolta . )fais le prince, qui 
disposait de- toutes les forces de> terre et 
de nie1', de toutes les influences adminis­
tratiws el judiciaires, n'eut pas de peine 
ü 1·éprirner la rébellion , et dcpllls cette 
t'poque, le pQuple est demeu1·é dans l'es­
clavage. 

Puisse cet. exemple servir de leçon aux 
général ions ru tures. 

.\insi soit-il ! KIHIL. 

A CHÈVREMONT 

. r n moine descendait de la \Wle colline. 
01'1 le vieux Chèyremout redresse ses crénaux ; 
Deux gamins remontaient, ils vena ient de la mine,. 
Heureux d'abandonne1' de pénibles travaux, 
Ilsjouaienl: und'enlreeux vient heurler lelJon pére : 
« Arril!re, fainéants . dit-il aYec col<'re ! 
-«Fainéants? Ilê ! dis donc, es1ièce de haillon~. 
Répliqua le gamin d'une Yoix mùle el fière . 
«Qui de nous fai néant? .. Xous deux nous travaillons! 

FIX. 



LE MOUVEMENT · 
Lo mouYement en faveur de la réforme 

électorale s'accentue chaque jour davantage 
'et les doctrinaii:es sont obligés de le recon­
naître. 

Ces <léfensours du nw1wais cens sont mal­
gré eux ontrf\înés clans le mouvement : .ils 
'me font l'effet de ces ~ricillards qui, à uu bal 
de noco, font des difficultés pour entrer dans 
la dnnsè, mais c1ui, 11110 fois qu'ils _se sont 
rendus aux prières des jeunes, i;e démènent 
plus que leurs petits fils. reut-être nos doc­
trinaires n'iroiit-ils pas si loin, mais dans 
tous les cas ils seront forcés d'entrer dans 
la ronde. Ou 8e soumefil'e ou se clémettre, 
cette rlirnse devenue célèbre peut leur être 
appliquée 

Or ,comme ils tiannentà leurs portefeuill~s 
et à leurs mandats, ils ne se démettront pas. 
Kous nous proclamions jadis le boulevard 
du libéralisme; allons-nous nous laisser en­
lever ce titre glorieux par le Hainaut qui 
depuis peu délivré du joug clérical, prend 
la tête du mouvement avec .Bruxelles? :Xous 
contenterons-nous cle garder le titl'e de bou­
levard du doctrinn.risme? 

Non, n'est-ce pas'? 
Quelques voix se sont déjà fait entendre 

&ans (.es conférences; que ces rari nantes 
deviennent légion ! 

M. Oh. Masson, un candidat aux Cham­
bres, n. enfoncé le coin; il a demandé l'ad­
jonction dos capacités, en attendant mieux; 
ce n'est pas assez, mais c'est déjà quelque 
chose et il fout toujours commencer par le 
commencement. 

l\L Oh. Masson a fait preuYe de courage 
en émettant ces idées ; il mécontentera 
quel,1ues Yieilles perruques influentes ; 
d'un autre côté il aura pour lui ce qui est 
fort et 'aillant, les amis du Progrès, la 
Jeune Belgique. 

Tant pis pour ceux qui se contentent de 
marquer le pas depuis 50 ans et qui laissent 
devauce1· notre patrie par toutes les autres 
nations, et la placent à la queue, elle qui 
était à la tête. 

Le mouvement est lancé dans la voie qu'il 
suivra fatu1ement et ceux qui voudront lui 
fairo obstacle seront entra.înés et broyés . 

11 nous semble voir les bœufs indo­
lents du char traînant les rc•is fainéants, qui 
''oudraient empêcher le passage d'une loco­
moti\re de train-éclair. 

Hardi doLc ! les courageux et les hommes 
de bonne volonté, la partie est belle et vous 
avez à y recueillir honneur et réputation. 

Le mot d'ordre aujourd'hui dvit être : 
Réforme électornle, Instruction obligaiofre et 
gratuite et, avec ces deux leviers, nous soulè­
verons le vieux monde et le sortirons de l'or­
nière où il sommeille depuis trop longtl;lmps, 
endormi par l'igJlorance et le despotisme. 

PUNCH. 

L'AUTOMNE. 

,. 
A MOiS A~ll JULES 1\1 .. . 

Nous vieillisons, mon pauYl'e ami, 
Avec regret je le confesse; 
.Mais tout sen timent de tendi·essc 
En nous eo,t-i l donc cndoi·mi '! 
Avec fie1·té, moi je Je nie : 

, Si 1'011 n'a pas toujoUl'S v-ingt ans 
On gai·de du p1•emicl' 1)1'intemps. 
Longtemps une lueur bénie. 

Tous les baisC'rs sont-ils donnés, 
Et n'est-il plus de lèv1·cs l'oses'! 
'fous les bluets sont-ils fanés 
Ne voit-on plus de lleurs écloses? 

Si nous ne sentons plus au cœur 
Toute ta fiène juvénile, 
Qu'1.n d<•ux regard de jeune fille 
Faisait naiu·e aux jours de bonheul', 
~OllS n'y tl'OUYOlh pas CC'lle glace 
A l'ardeur formant un cercueil : 
~ous le disons aYCC orguC'il : 
L'amour chez nous t1·ouYe encol' place. 

Tous les baisers sont-ils donnés, 
Et n'rst-il plus de lc"\•rcs roses? 
Tous les bluets !'.Ont-ils fanés, 
Ne voit-on plus <le fleurs écloses'! 

Mai 11ous donne de frais lilas, 
Des muguets :-iux blnnchcs clochettes 
Et le chant rimé des fauveues: 
C'est la saison des gais ébats : 
L., soir les longuPs pl'On1enades 
Sous le dôme épais <les gr·ands bois 
Où l'amour de sa douce \'oix 
Kous chante ses folles aubades. 

Tous les baisers sont-ils donnés, 
Et n'est-il plus de lt·vres roses'? 
Tous les bluets sont-ils fanés, 
Ne voit-on plus de Heurs t:clo:;es? .. 

)lais septembre est-il sans plaisir"! 
. C'est le beau t!'mp:; de la vendange : 

De fleurs, de fruits c'est un mélange, 
Qui Yirnt encor nous 1·éjoui1·: 
Septembre c'est le mois 11ui donne 
L'excitante ivresc;e du ,·in: 
Puis l'été de la Saint-l\la1·tin 
A son tou1· ar1·ive el rayonne. 

Tous l1~s baisers sont-ils donnés 
Et n'est-il \)lus de lrvl'Cs roses? 
Tous les b ucts sont-ils fanés, 
Ne voit-on plus de fleurs écloses? 

N'avons-nous pas bon pied. bon œil , 
Le cœur content, t'hu111eu1· joyeuse? 
D'avoir encore une amourcusè 
Avons-nous donc fait not1·e deuil? 
Sul' notre front, des ans la neige 
Sème quelques légers fils blancs ; 
l\Iais nos pas ne so11l point tremblants, 
Nulle douleur ne nous assiège. 

Tous les baisers sont-ils donnés, 
Et n·cst-il plus de lè\Te~ roses? 
Tous les bluets sont-ils fanés, 
?\e voit-on plus de !leurs ~closes'! 

Restons donc jeunes malgré tout : 
Usons des biens que Dieu nous donne ; 

Le printemps fait : vive l'automne ! 
l\''en a-t-il pas pour chaque gotlt? 
La pomme a séduit la blonde Eve, 
Mais c'est octobl'e qui produit, 
Dans nos vergers ombreux, le fruit 
Cher à Vénus et plein de sève. 

Tous les baisers sont-ils donnés, 
Et n'est-il plus de !livres 1·oscs '! 
Tous les bluets sont-ils fanés, 
Ne voit-on plus de tleui·s écloses! 

FIX. 

LA CRALLIADE. 

Chant cinquième 

Aristide sort du sommeil et le timbre de 
la voix du songe divin, caché eous la forme 
de d'A.ndrimont au ventrn rebondi , retentit 
encore à son oreille. 

Il s'assied sur sa couche, revêt sa redin­
gote moelleuse, jette sur lui son manteau et, 
suspendant à son cou sa bonne plume dont 
le poids écraserait tout autre mortel, il 
prend en main son porte-monnaie : avec ce 
porte-monaie il marche ver.; lo bureau du 
journal du beau Pâris. 

L'aurore se lève derrière les deux perches 
qui gâtent la perspective de la rue Grétry, 
lorsque Aristide entre dans les bureaux du 
journal, dont les rédacteurs magnanimes, 
déjà réunis, tiennent conseil. S'adressant au 
beau Pâris, dont les immens 0 s ciso11ux sont 
suspendus à son heaudrier, présent de 
Yéuus, Aristide prend la parole : 

u Ami, prête-moi l'oreille : Un songe 
envoyé du ciel pendant que je dormais, est 
descendu vers moi à travers les ombres de 
la nuit: il ressewblait en tout au di"in 
cl'Andrimont au Yentrc iedondi; il s'est pen­
ché sur ma tête et m'a dit: 11 clemancle au 
nfilS de Priam d'insérer dans les annonces 
nde son journal l'article suivant: 

A 1t Fro11d1"1tr ! 

,, La dame blanche Yous re~ar<lc 
>> l\les affaires ne vous reg:.wdcnt pas. » 

Cette annonce je veux que tu l'insères 
quel que soit le prix que tu cxi~es. 

Il dit et se retire dignemont drapé dans 
sa dignité. 

Chant sixième 

Aristide a parlô et Pnris obéit. 

C'est da11s le journal du jour même que 
paraît la fulgurante réponse inspirée à Aris­
tide par Momus, dieu de la folie. 

Accablé par cette réponse, Barnabé, des­
cendant de Rubens, est sombre; il se deman­
de si sa gloire lui permet de survivre à une 
pareille défaite ; déjà Je spectre du ~uicide 
que la déesse du désespoir a envoyé vers la 
terre, se dresse devant lui, lorsque Nihil, à 
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la' chevelure ondoyante, s'approche et lui 
tient èe mâle discours : 

« Fils de Rubens, pourquoi t'abandonner 
au désespoir? Songe plutôt à venger ton 
honneur. Si Aristide, fils et père de Cralle, 
est cruel, mon trous que nous sommes vail­
lants. Accablons Aristid1- sous les pierres 
de notre fronde et bientôt les voiles de la 
mort s'étendront sur les yeux du protégé de 
Minervo. ,, 

Ayant ainsi parlé, Nihil à la chevelure 
ondoya.nte,saisit sa fronde richement brodée 
par la maü1 des Gràces et lauçe des nuées 
de pierres Jaus le jardin d'Aristide, fils et 
père cle Cralle. 

Chant septième 

sans conteste. On t'a donné la fortune qui 
t'élève au-dessus des autres hommes, et 
une âme vaniteuse sensible à la flatterie; ne 
permet donc pas que de vils folliculaires 
te rendent la risée du public. 

«Envoie à ce journal du papier rttlmbré 
comme toi.; poursuis-le dans ses derniers 
retranchl'tn011ts ; fais-le traiuer devant 
Thémis ; dépeose s'il Je faut ton dernier 
c,eiitime, car tu ne pourrn.is mou1·fr de faim ; 
tant fJ. uo tu posséderas les toiles des jeunes 
maîtres qui te considèrent comme le premier 
homme cle la con~rée et qui ne te cachent 
pas les sentiments que tu leur inspires, il 
te restera toujours la ressource de casser 
une croûte. u 

Aristide entouré de ses flatteurs, se 
réjouissait de son triomphe en buvant dans 
une vaste amphore le boul'gogne aimé des 
dieux, lorsque les pierres lancées par la 
fronde de Nihil, vinrent faire voler en • 
éclats les vitres de son palais. 

Il dit : Tous les chefs remplis d'aJmira­
tion· pour le brave Bernimolin, poussent 
aussitôt des ciis d'applauàissements. 

Aristide se lève. 
Il parle. 

Ayant ainsi parlé, Aristide fils et père 
do Cralle, dépêche Bolzaguet au pied léger, 
vers l'huissier dévorant qui doit porter au 
Frondeiw l'assignation à comparoir. 

Aussitôt la Fuite, envoyée du ciel, et 
compagne de la Terreur glacée, règne dans 
le camp d'Aristide. 

Les plus vaillants admirateurs du 1ié1·os 
qu'ils riourissent de leurs <livines croûtes, 
.Marcette, l'homme des bruyères, Krouké, 
lc.guenicr au cadre brillant, et Bemimolin 
le bâtissenr,sontfrappés d'une douleur pro­
fonde; comme quand les vents de B'.lrét> et 
de Zéphyre, soufflant de la Meuse, viennent 
faire vibrer les fils qui surmontent les deux 
perches qui gâtent l'admirable perspective 
de la rue Grétry ; comme les vagues s'amon­
cellent et jettent l'écume hors du lit des 
ondes lorsque passe, à hauteur de Renory, 
le 1'\.!icl1cl 01'ban; 113 cœur des Crallides est 
agité par des mouvements de trouble et 
d'effroi. Aristide est pénétré d'une amère 
tristesse; il est lui-même consumé par un 
sombre désespoir. 

Chant huitième 

Les Crnllides consternés sont assis dans 
le conseil. Aristide se lève au milieu d'eux 
versant un torrent de larmes, comme une 
source profonde répand ses noires eaux sur 
la cime ,d'un rocher. Il extirpe de son cœur 
des soupirs longs comme les bras de W ar­
nant le sémaphore, et tient à bras te1idu et à 
ses guerriers, ee discours : 

u 0 mes amis, les dieux m'ont précipité 
dans un abîme d'infortunes. Le Frondeur 
m'accable de ses traits; fuyons 11u tâchons 
{le faire notre paix avec ce sauvage ad>er­
saire. » 

A ces mots, ils demeurent tous muets : 
abattus par la douleur, ils prolongent le 
silence. Mais le courageux Bernimolin, pre­
nant enfin la parole :. " Aristide, dit-il, ô 
notre protecteur, ne te laisse point aller à 
cette amère douleur. Plutus t'a comblé de ses 
clous ; le royaume des cieux t'appartient 

La, snitc au procl1ain 11° .) CLAPETTE. 

Nuit de Noces. 

Ce n'e~t pas la peine d'ou nir des yeux 
comme ça, ni de passer vos laagues sur vos 
lèvres à l'mstar d'un chat qui lorgne des 
confitures... La nuit' <le noces qne j'ai à 
vous raconter est une nuit de noces triste, 
sans aucun des détails .;roustillants qu'un 
titre semblable peut f::.in· rê>er. C'est la 
nuit de noces de l'ut.c tles notabilités du 
commerce, 11. Isidore Toutancorne. - chef 
de la célèbre maison Tullet, Toutaricorne et 
oie, - et de :\Ille l~élicité Fétléméuage, dont 
les parents av1rnrtienneut au meilleur 
monde du 1Jf1timent ... 

"' * * 
Ce n'était pas sans de vives protestations 

et un déluge clc hmlies que la pauvre petite 
Félicité s'ôtnit résignée à épouser l'associé 
du sieur Tnllct. - Outre que Toutaucorne 
lui déplaisait consicl.érab'J.ement avec sou air 
idiot, il y avait deux ans qu'elle àvait ins­
tallé dans son cœur un jeune homme, nom­
mé Jules, pauv1:e, mais architecte. 

Il n·y avait pas moyen de hüter contre la 
volonté paternelle. Il fallut donc obéir. 
L'arclutccte lui conseilla lui-même la sou­
mission, en lui jurant, avec une conv1ction 
qui la rassura, qu'elle ne seraitjamais à un 
autre que lui. 

Ce fut ainsi qu'elle attendit avec confiance 
le jour de mariage. L'architecte, garçon 
insrnuant, avait réussi à se faire charger par 
le fiancé de réparer et de faire meubler à 
neuf l'appartement que devaient occuper les 
nouveaux époux. Le père Fédémé1iage avait 
déclaré noblement qu'il fournirait une par­
tie des meubles de la chambre à coucher. · 

Pendant tout un mois, des ouvriers dorè­
rent, tapissèrent, posèrent des fils ... 

.Mais qu'est-ce que c'est que tous ces fils 
de fer-là'? demandait parfois 1\1. Fédéménage 
avec étonnement. 

- C'est pour les s1m11ettes, répondait éva- . 
sivement l'al'chitectc. 

Eu même temps, chaque soir, sa besogne. 
finie, il s'échappait pont' aller conférer. avec 
uu. des principaux marchands d'oiseaux de 
la ville. t 

* * * 
Le grand joui· vi11t enfin. Glissons sur la 

cérémonie et sur le dîner cle uoces, pendant 
lequel le marié, garçon exceptionnellement 
timide. s'était montré très réservé. Cette 
timidité lui faisait même appréhender véri­
tablement le moment prochain où il serait 
seul avec sa femme. 

Minuit. · - Transportons-nous dans la 
chambre conjugale, où la jolie tête de ~Ime 
Toutancorne repose déjà au milieu d'un 
oreiller de dentelle. 

~I. Toutancorne, en cale~on et robe de 
chambre, vient do tourner le bouton de la 
porte ... 

* * * 
DeYant lui, entre les deux fenêtres, on 

avait accroché une vieille Lt>rloge alle­
mande, !JUi avait au moins reut cinquante 
ans. et qui no marchait plus depuis une 
éternité. 

l\1 . .'l'outancorne la con11aisst1it pour l'a­
voir toujours rnc clans le salon <le son 
beau-père, qui s'en était dessaisi en s0 
faveur. 

Prodi~e 1... Le marié n'eut pas plus tôt 
franchi le seuil c1c la porte, que l'antique 
machine détraquée se remit à marcher pour 
une minute, - p:ràce à un fil électl'ique, 
à l'autre bout duquel était l'infernal archi­
tecte. 

Un.e petite porte s'ouvrit. Un oiseau de 
bois sortit, et, par trois fois, répéta en 
remuant sa tête et sa queue : 

- Coucou ! Coucou! Coucou! 
En même temps, de vagues petites voix, 

partant de ])laques téléphoniques dissimu­
lées contre la nrnraillc, rnttrmu1·aient, légè­
res comme un chant de sylphes : 

- Le courov. l'it reconnu! le coucou l'a 
reconnu! ... 

* * * 
Le malheureux Toutnncorne ne put rete-

nir un geste d'effarement, dHns lequel il 
appuya. sa main gauche sur le pied du lit. 

Oe mouveme11t fit partir le ressort d'une 
my!ltéricusc boîte à musi<]ue, installée sous 
le plancher, et un air lointa.iii, qu'on eût dit 
joué par une f!erinctte au fond d'un bois, 
arriva aux oreilles de :M. 1'outancorne. 

C'était cet air célèbre 'qu'on peut appeler 
la Marseillaise cles maris malheureux, et 
dont le second vers est : 

C'est la faule à mèré ! 

Etc., etc. l\I. Toutancorne, furieux et ter­
rifié, se tourna vers sa. femme. 

- Qu'est-ce que cela ! lui demanda-t-il. 
- Mais je ne sais pas, je n'ai rien entendu 

répondit la jeune femme ... Au lieu de vous 
fâcher, vous foriez bien mieux de regarder 
lejoli perroquet que ma tante m'a donn.3 
comme cadeau de noce. 

Dans un coin de la chambre, sur un per­
choir, il y avait, en effet, un 111agnifiq ue 
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ara, venant cle chez le marcha~d d'-0iseaux \ année et co~tinue,à pl'Ogresser. Nous ne sommes 
avec lequel l'architecte Hait, depuis un. pas de ceux qui voud1·aient des chefs-d'œuv1·es 
mois, e11 conférences si suivies. On l'avait au début et nous félicitons sincèrement les 
dressé à prononcer une phrase détermi- membres du CaYean, d'avoi1 fait cc qu'ils ont 
née toutes les fois qu'on lui présentait 1e fait el produit :.:c qu'ils ont produit. 
doigt. . . C'est déji1 une chose tr(~:; importante d'avoir 

- A pprochez-vons donc... Il n'est pas implanté le go~t des lctli'os dans une ville indus· 
méclrnnt, dit i.\'Ime 1'outancorne. triellc et d'avoir c1·éé une société ,qui compte 

:\L Touta.ncome, encore mal remis de ses plu~ ùc 200 nuimbrcs. 
émotions, ohéit machinalement, et tendit Il faut qu'un ar·bre grandisse' el soit saigné 
son index à l'oiseau. pour porter de bons fruit~ C'tce serait folie d'exi-

1·ara le n·gnrcla de son œil rond, et,.de ger une bonne vendange de ceps de vigne nou­
sa Yoix de polichiuGlle, dans laquelle perçait vellement p1antés. 
un- dédain évident : Ne soyons donc pas plus exigeanL à l'égard 
· - Je n ':lime pas '1 u 'un cocu me touche ! du Caveau vel'vit:tois et attendons avec confiance 

dit-il avec un air piucé... il en sortira, nous en sommes certains, sinon 
* des chefs-d'œuvrcs remarquables, de belles et 

•:: ~' bonnes: il y a ern!o1·c, dans la littérature, des 
C'était trop. ~r. Toutancorllil tomba assis places très honorables à occupe1· sans pour 

sm· son séant, et ne se releYa qn'en enten- cela qu'elles soient tout-à-fait au premier rang. 
dant uue voix exactement semblàble à la F. 

~rosses lettr~s, sur le ehène-liége ~1ui tenait lieu 
de carte du JOUr : 

<< Belge préparé li i'insta1· do Visé >> 
E_n lisant ces mots effrayants, Anatole s'éva­

nomt. 

. . . 
Quand il l'evint 11 luj, not1·c h1n'Os fut t1·ès 

éto1111é de se'trouver mo1t: les sauvages l'avaieJ1t 
mangét · 

GLAPETTE. 

Carnaval de 1882. Mi-Carème 
CASINO GRÉTRY 

Dirn~nche 19 mars 
Gff 1t\N 0 BAL L'Orchestre, 1>tacé sous la direc· 

• lion de·)!. 'IOzt:\. cxe>culera les 
danses les plus nouvelles du ri'pertoire. 

Entrée : Cavalier 3 frs.; Dame 2 fr., 
Le restaurant sem ou,·ert. 

sienne. qui mugissait clans les profondeurs 
d'un placard : 

- .Je sui'> ~tlr de nion affaire!. .. 
Voix qui provenait d'un phonop:raphe 

avec l.equel l'arC'hitecte l'avait guetté quel­
ques.i,0~1rs aupar~wantjusqtt'à c~ qu'il l'eût 
ame.10 a prononcer eette phrase-là, pour la 
cueillir au vol et ti fixer snr l'ét2.in. 

Fable. 1 
Théâtre Royal de Liége. 

Diredion de ~'. Edmond Gim1ul. 

* * * 
Cc fut en poussin1t .des cric: que 1\1. Tou-· 

tancorur so ~nuv;i,, et, comme sa femme 
jurait d'un nit· f.tunéfait qu'elle> n'aYait rien 
entendu, ja11111is il n11 von lut enteuclre pal' 
Jer de la re\•oir, 11'1tit:umt ras, par !.'.OÛt, Jes 
maléfices. ... , 

Ce· fot. ftiusi que l'architecte tint s:! p'ro­
messe. Je u'insiste pas sur ],-. nature de la 
récomp.ensc qu'il. rec;ut, j)arce que ceci est 
un art1cl0 rssentte>llcnv~nt cllaste , ain~i 
que j'ai eu rhonncur de vous le cl-ire en 
commeuç:rnt. 

GIL-BLAS. 

Bibliographie. 

L e Ca.veau Verviétois (28 ARTICLE). 

Parmi les JWMateurs, nous placerons en pre-
1l)iL·1·c ligne, M. E. Gens: Les esprits dn foyrw 
les /Jruyè1·1•s, Coups de filets dans /'aflirtv~: 
sonL de bons mol'ceanx de littératu1·e, M. E. 
Gens est un écrivain pour de bon et donne r•ai­
son au proverbe: Tel pèl'e, tel fils. 

Mlle Hcgina lfarroydanssa Fantaisie montre 
que si elle voulait elle liourraît. Allons, un peu 
de cou l'age cL de harc icsse, mademoiselle, et 
votre nom. 1~1·c11dra place dan~ notre jeune 
pléiade fén1111111e. i\1. P. E. Gauthwr, outre qu'il 
est un . lion poi"tc est un conteur agi éable; l\L 
A. ~OnJe~n, n?us conte avec humom· une petite 
fum1st~·r1e ùe Jeunesse>. foanne .Pa1· l\I. Bonpain 
est petite nom·clle vécue et sentie. Le volume se 
te1·mine par une nouvelle de 1\1. Salmon, Les 
e.i:am!'n-~ d'1~ne not•ice, la plus importante du 
recueil et qui ne manque pas de mérite. 

Le contmgent w.allon contient beaucoup de 
bonnes chosns, et 11 nous suffira de citer les 
noms de MM. H. B'rnhomme, Th, ChapE:li.er, 
H. J ·. Raxhon e~ i\1. Pire pour que nos lecteurs 
en soient convarncus. 

On est ctonné ('11 voyant l'importance d~ YO­

Jume, de cc que peut faire une forte volonté 
dirigée avec i11tclligen?e· 

Le Caveau ve1·v1éto1s en est à sa troisièm~ l 

De Pepin le Bref naquiL Charles le Grond. 
MoRAL1Î1~ 

On peul être petit et faire grand. 
COLLl~E. 

Théâtre Royal 

Mlle Galli-Marié ·- qui JOue Carmen 
demain - nou.; a encore donné cette se­
maine deux r1:présentations. L'éminente 
artiste a joué fllif11wn et Les Drarton8. 

Pour êtrr hi ·u francs. non~ avouerons 
que dans Mignon, )llle Galli-::\farié nous 9. 
paru se m1~prerJdre, par moment, sur le 
carac~ère du rû1e; re n ·ét.,it plus l'enfant 
poétique rimée par Goëthe, c'6tait une fem­
me passablcmrn vioh.:nte qui paraissait 
aYOÎl',a\·ec CanJ11'tl. (jttelqut> p)int de ressem­
blance, au secon11 n<:tc !1Urtou t. 

A la scène du fauteuil, Jfignoti se déme­
nait par trop bruyamment en écoutant rou­
couler Willem llIPstpr et Philine, et lorsque 
cette dernih,, dit r11 purin.nt clc Mignon : 
" Je san:lis bien qu'elle ne dormait pas " la 
n'marquc par::lît tunt soit peu nnïve même 
lorsqu'on n. ]f' caiwltemnr. on n'a pas un 
sommeil :iu<;si agité. 

Cette légère 0ritique faite, nous nou$ 
empresso11s de rccoltlrnîtrc 'lne Mlle Galli­
Marjé a chanté 11d111irulilRm<."1lt son rôle. 
Au 3° acte surtout, ello a été l'objet d'une 
OYatio11 enthousinstr - rt méritée - après 
son duo n.vec M. ck Kcghcl. l\Ille Mnzerai, 
11. Boyer et 1\llle Christophe ont également 
obtenu un Yif succès. 

1 1:1" rma\'RP" 

Feuilleton 1ln 1 no:o;o.:t n. 8 

~E§ A. ,~JEN'.JrU~E@ 

D'ANATOLE THOGSSEMINET 
Homan. I..nédit 

V. 
Le prisonnier. (Suitf et fin .) 

A peine celle ronde infernale était-elle termi­
née, que TroussemineL ficelé comme un saucis­
Eon de bonne famille, se voyait accroché dans 
uu garde-manger et que le cuisinier écrivait en 

Bm•. à 5(3 h. - Hid. à 6 lt) h. 
Diotanehc 19 mai·s 1882. 

Représentation extra11rdinnire pour les adieux de 
)101

•• GallHJarié, du théùtre de !'Opera comique do 
Paris. 

L\mŒ.-.. opéra-comique en 4 ~clos. - M111• Gtilli· 
nl•>riée rCmJJl in le rùle tle CAl\lllili. 

LA FILLE uu RÉG1.1n:N'l', oprra-comic1L10 on ~actes. 
Très prochainement, ITAltt.ET, granù-opérl en G 

actes. 

Théâtre du Gymnase. 
Bur. G 1l'l h. nid. ï h-

Lundi 20 mars 188':!. 
LEs BE.>.t:x m:ssmi:ns m; no1s uom'.s, drame en 5 

acte~. · 
LES DO'lll'OS ROSES, comi•d ic t'Il 3 actes. 
Très-orochainPmcnl : I.E .lm 11 ET 1. \ :o;v1r, opé· 

rette en 3 ac1es de l.1:co•()· .hé..: la troupe du tllé<llre 
r&)·al d'~\nvers. 

Théâtre du Pavilton de Flore. 
Direction Hl'Tl!. 

Dur. 6 b. - Hid. G li':! b. 
Dimanche (!) mars 188:2. 

LE;; oF.ux Onr11E1.1\r.s. t?ran 1 d1·nme en ii actes. 
Concert, par m~e Balazsy, Soll et ~I. t\ihatr. 
Ord•·e: i. Los deux Orpheline~. - 2. urnrcrL 

Bur. 6 1(2 h. füd. i h. 
f.1m1li cl jo11rs suirnnts. 

L'immense sucr~s rie l'al'i~. ~1.;nor. p,,:o;1i;"· tiière 
nou\'elle en 5 a les de Geor~es Dhnct, rcpré•senléc 
pouc· la prerni(~ra foi!' ù Pa is. sur Io l11Mtr1: du Gym­
no,se, !c 5 jan:·ier 188'1. - ~Ille IJ'.\lfort. (en rci1ré· 
sentat1on) artiste dn thé:Hre rlu Cymna~o do Pt11·is 
engagée spécialemrnt JJOu1· celle 1>iô0c\ rem1>li1·n 1è 
rôle de Jeanne rte Glwnay. - Cctto piôce se ùonnera 
en gl'ande soirée de gala (Défense do rume>r) - Mise 
on scène exacte de Paris. - 1Jéco1·P cL amruhll'nients 
nouveaux. 

LES S.woTs. coml'.·rlic en 1 acte. 
Concel'l. 

HALLES ET f1L~RCHÉS COUVERTS 
Rue tks Carmes, Liégc 

INAUGURATION 
Grand 'ba.l 11a1é et m~HJué Je dimanche 19 mars 

COUl<tul. 
Gza.nd écl::irage & giorno. 

Orchestre de 50 musiciens diri~é par )le>uron. 
Prix d'entrée : ~francs 1•ar cavalier 

1 franc pni• dame 
qura tg .-•oc ,, 

-:-- Xe j etez i>n~ vos Y1cux parapluies, la gran!le 
Maison de Parapluies, 40, rue Léopold. ù Liè~e. les 
réparE: ou les recouvre en 5 minutei;. en forte étoOe 
an1?laise. à 2 frânCs ; on soie, ù 5-75, ll·50, 7-50 et 
12 francs . 

J,iege - lmp. el li lh. E. PIERRE, rue de l'Eluve, 1~. 
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